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PARIS-LILLE 

UN NOUVEAU BOND 
DE LA VIE CHERE 

Paris . 2 Novembre 1923. 
Les « Pouvoirs Publics • ont fait aiuioa-

cer non s a n s éclat qu ils allaient etuuioi 
l es mesures a prendre contre la vie cher»-
et aussitôt les chroniqueurs de s esclaffer 
a Nous la connaissons, s écrient ceux-ci 
on ciiceur <^ ne prend plus Vous allez or 
tlunner les enquête», des contre-enquêtes, 
l e s suppléments d'enquête, d*s expertisa
it des ccnUo-expertiees. etc. , et quand. 
enfin, vous voua déciderez à demander une 
loi au Parlement, vous vous apercevrez qu«-
'hiver est fini, que le9 hauts prix ont con-
inué tranquillement à gravir I échelle et 
'us les spéculateurs ont eu la temps» de 
2ire Heur beurre et de se retirer des .iffai-

•03 eprèà fortune feite pendant que vous 
jscutiez . . n 

Cependiiiii. s a n s eo déconcerter et avec 
un Rrand courage. les " Pouvoirs Public» >; 
oui continué îour action. A l'heure actuelle, 
vsa a déjà nommé une commiss ion qui s'est 
déjà réunie une fois... A la bonne h e u r e ' 
Encore celte commission a-t-elle pris soin 
ris déclarer à la presse, c o m m e s'il y aval! 
dès £?eçs assez naïfs pour en attendre quei-
bue chose d'eïfectif. qu'elle ne pouvait st 
J^orner qu'à indiquer des moyens , des re 
aèdes , des solutions et qu'il ne lui appar

tenait pas d agir. Automatiquement, et en 
rsanièze d<>cho ironique, la farine d'alimen
tation i'est mise à monter, entraînent un. 
kiJTrvelîe hausse du pain, des œufs , etc. 

J'c^iciridaâ hier, à une t e i ras se du Bou-
V.vari, un gros moitaieur qui disait an aou-
:;var:t c o m m e une mueeue son s ix ième de-
ud-ti une : « Moi; e i /jetais te Uouverne-
.nexxi. je sa i s bien ce q u * je ferais. J ajiiè-
ferais a l'étranger d'énunuies quauUtés de 
b!é et 1 eca inonderais le rrtî&rché. Vous ver-
tiez alors la dégruigoladé • Tout se mêl
erait aussitôt â baisser, te blé, la texine, !«• 
•Ain. Après, j'en ferais autant pour la vian-

c-3 : je couinnncierais en Amérique des ba-
t e a u s entiers de bœufs Panique à La Vil-
lette. Le bifteack est pour rten et il de
vient moins cher d'en manger cjue de notif
ier des briques. Et ainsi de sui te pour le 
lait, les œ u f s , les légumes. 

— Ouais, fit timidemant quelqu'un. Vous 
yubliez seulement que si' le p m du blé se 
méfiait à baisser beaucoup en ce moment , 
l e s cultivateurs qui n'ont pas encore embla
v é renoacorajeni à en refaire, s i bien» que 
Tan prochain notre récolte serait eejcore 
p lus déficitaire et il nous faudiait avoir re-
MOUTS plus que jamais à l'importation, a est-
â-dire s a b'é payé en dollar» ou en livre*. .»-

Le grog monsieur se tint coi, s e promet
tant intérieurement de consulter son La
rousse , quand il serait rentré chez lui, pour 
savoir ce qu'il faut entendre par «embla-
Tern. . 

Il en ost malheureusement ainsi de tc*>» 
Ses problème^ économiques. Taxez une den
rée : elle viendra à manquer et si vous vou
iez au'elle afî'ius de nouveau , voua serez 
obligé de lever la t a x a Dans une réunion 
qui date seulement de quelques jours, '.es 
propriétaires ont émis le v œ u que le prix 
des loyers eoit é levé dans la m ê m e propor 
lion que le ceùl de la vin .c'est-à-dire à peu 
près quadruplé eur les pris de 1914, ouis-
•Tue le coût &J la vie, à Paris et plus en 
eore à Lille, u dépassa le coefficient 4. B i i n 
entendu ,1e législateur ne laissera pas fairr, 
il* limitera l'augmentation. Mais s'il n inter
dit pas du m ô m e coup au propriétaire de 
* p r e n d r e le logement pour son compte, ce-
h n - d mettra s o n locataire dehors , quitte à 
aménager sa maison en meublés et le tour 
.-*era joucj. 

= = LE CINÉMA ^ = 
au secours de la tpaladie 

La be l le œ u v r e m u t u e l l e du Syndica t d e s 

Situés en pleine région minière, à quel
l e s kilomètres <tie Douai, Aniche compte 
parmi les principaux centres verriers de 
France. Ses us ines de glaces et de verres 
à vitres occupent une population de près 
d'un miîlier d'ouvriers. 

Je c e este pas ce qu'a donné l'enquêtt-
iSes Pouvoirs Publics ma i s , 11101 aussi , j ' a 
tait ta mienne et j'en rapporte cette con
clusion déprimante : le Gouvernement ne 
peut empêcher la vie chère de taire un 
nouveau bond cet hiver. 

Prenons , par exemple , les œufs . Sur les 
treize à quatorze mill ions d'oeufs qui sont 
vendus chaque mois aux Halles de Paris . 
la plupart viennent de Yoùgo-Slavje et de 
Pologne Benne aflaire, dites-vous puisqj t 
tes changes polonais et yougo-s laves sont 
plus bas ' ^ue les nôtres ! C'est juste, mais 
en Vougo-Slavie et en Pologne, il n y a pas 
ans des expéditeurs français : ils sont con
currencés par d e s expéditeurs angla is ijui 
oaytmt en l ivres, sont serv i s les premiers ; 
les cours sont ainsi établ is d après la l ivre 
e t nous s o m m e s obfiges non seulement de 
prendre ce qui -reste m a i s encore de le payer 
a u s s i cher q a e les Anglais . Sur la question 
d e s u»ufa, la reprise d e s importations rus
s e s «dans la thème importante proportion 
qu'avant guerre, peut seule ramener l'équi-
Sbre. Anee voir si nos gouvernants y ont 
pensé et en parient ! 

Pour le lait, c'est une autre affaira ï et» 
lait iers (du moins ' ceux de la région pari
s ienne) prétendent qu'ils ne peuvent « s'y 
retrouver « au prix actuel et réclament Jeux 
s o u s de plus au litre. J'espère de tout mon 
c œ u r a v e c vous qu'on ne les leur accordera 
r s s -Mais alon» ifs garderont leur lait pour 
en faire .lu Deurre et du fromage. Et com
ment las en empêcher ? 

Ft la v iande ? Voyons, disais-je à un che-
1 illard notre cheptel est presque reconsti
tua, comment expl iquez-vous qu'il y ait unc 
telle différence nvec les prix de 1914. puis-
qit la production est redevenue suffisante ? 

— C'est ce qui vous trompe. Nous avons 
H ->en pr<^ milan* de têtes qu avant la «uer 
re. mais on c o n s o m m e trois lo's pins d> 
vinnde. Celai t «isguère un aliment bour-
K«ol* : ô i>résent .c'est l a l iment quotidien 
d>- tout le monde. -

En outre, cette v i a n d e , on la consomma 
mai n n n s u n bœuf d> 1 000 kilos par exem-
p!e. on ne vend que sJ50 ki!<w. «oit 60 kitos-
d'à lova u, 100 de Rite à la noix et de tran-
cbe et SO de pintes co tes et de pa lerons 
Onant au r»slt . on n'en fait m ê m e olus 
guère de pot-au-feu. , M 

Je ''ai déjA dit ici m * m e et je le répète 
la \i*> chère o l un f > ^ n o m ? > n e d'ordre eo-
«iai olus qu économi' in* Vous seul, con-
• o m m n l f u r . pntivfz l 'é tmngler en voue res-
treionant. en vous montrant moins difficile. 
e n voo« contentant de» morceaux d* se
cond choix Mai» v M e s - v o i » décidé ? \r»n-
n*est-ce pas ? Alors, je vcnw le disa is bien 
aa'O n'y a rien à faire I 

Andxiè F AGE 

L'HOTEL OU SYNDICAT OC LA VERRERIE 
CANICHE 

De bonne heure l e s ouvriers verriers d'A-
niche ont compris l'intérêt qu'ils avaient à 
se grouper en syndicat . Aux heures de 
grandes luttes, aux heures où les mil i tants 
étaient traqués, poursuivis , en 1882, les ou
vriers étaient déjà groupés et formaient une 
organisation portant le nom de Chambre 
syndicale des ouvriers verriers d'Aniche et 
environs 

L'organisation, faible et décriée au dé
but, ne tarda pas à prospérer. En 1900, elle 
comptait déjà parmi les ^lus so l idej de la 
région, et décidait de faire construire le co
quet Hôtel qui, non loin de la Grand'Place, 
s'élève aujourd'hui abritant tous les ser
vices du Syndicat. 

Certes, l'effort financier avait été lourd. 
En mai 1914, cependant , le président, Roger 
Schneider, avait fa sat isfact ion de régler les 
dernières dettes. 

La Maison Syndical» appartenait bien e n , 
propre aux verriers !... 

Vint la guerre Les ouvriers verriers fu
rent d ispersés partout, en France. Dès l'ar
mist ice pourtant, ils revenaient, malgré la 
crise a iguë du verre à vôtres et répondaient 
tous à l'appel du P r é s i d e n t 

En mai 19*9, le Syndicat était reconstitué 
et prêt à marcher vers de nouvel les desti
nées . La situation, s o u s l'énergique impul
sion des dirigeants ne tarda pas à s'amélio
rer. L'état des réserves financières le per
mettant, la commiss ion aêcida de mettre à 
l'étude la création d'une Mutuelle Syndicale . 
Du projet à la réalisation il n'y avait qu'un 
pas. En mai 1922. la Mutuelle était créée 
Elle devait être a l imentée et soutenue par 
un supplément de cotisation de 2 francs par 
mois, et par les bénéfices réal isés , sur les 
fêtes de tous genres d o n n é e s à l'Hôtel du 
Syndicat Tout alla pour le mieux: 

Une œuvre prospère 
Blâmé par les uns, vanté par les autres , 

le c inéma eut la chance de s attirer, à Ani
che, les sympathies de toute la population 

Les premières séances cinématographi
ques , données dans la riante salle de l'Hô
tel, attirèrent une affluence considérable. Le 
succès s'affirmant de plus^en-iplus, on dé
cida de persévérer dans la voie dans laquelle 
on s'était engagé, et bientôt les bénéfices 
réalisés prouvèrent le bien-fondé de la ré
solution prise. Le cinéma, à lui seul, nour
rissait en effet tous les malades du Syndicat, 
et était le soutien le plus solide de la Mu
tuelle de plus en plus prospère. Bientôt le 
supplément de cotisation fut supprimé, et 
la ca isse des malades ne fui plus a l imentée 

qu'avec te produit des bénéfices de la salie 
des fêles. 

Aujourd'hui, le succès es t complet. Deux 
et trois fois par semaines , les familles en 
tières viennent appiaudir les films documen
taires - instructifs , s e récréant en contrir 
huant, ù l'aide efficace, à apporter aux mal
heureux camarades frappés par la maladie . 

Depuis la création de la Mutuelle, et de
puis l'ouverture du c inéma populaire, 17.006 
francs ont été payés à raison de 5 Irane» 
par jour, aux membres dans le besoin IÂ 
disponible de .a ca i s se dépasse-enco»e 33 000 
francs La Mutuelle, qui ne compte ni mem
bres honoraires, &i m e m b r e s donateurs , s e 
soutient uniquement par ses propres moyens . 

Ce bel exemple d'initiative ouvrière «t 
d'aide mutuelle méritait d'être s ignalé 

Combien de groupements , .combien de so 
ciétés ne peuvent-ils,- en effet, s'inspirer d* 
la leçon donnée par les verriers d'Aniche, 
qui, en mettant le c inéma au secours de 
la maladie, ont créé une œ u v r e de baute por
tée sociale qu'on voudrait voir s'étendue 
dans ia plupart de nos gros centres ouvriers 
du Nord. 

Marcel POI VENT. 

Le vol des Gobe ins 
du château de Versailles 

Le complice dé "Chariot" arrêté 
Marseille, 3.— Nouvtan.le complice de Charte» 

Prosper. dit Chariot qui vols les tapisseries du 
château de Versailles, vient de se consUtuer pri
sonnier à Marseille. 

La tapisserie lacérée sera 
facilement réparée 

Paris. 2.— Aussitôt avisé de la découverte des 
tapisserie, le conservateur du palais de Ver
sailles. M. Pératé. en informa la direction des 
beaux-arts. Le conservateur a exprime, à ce 
sujet; s* satisfaction. 

« L'atelier de • renlraiture » de l'usine 6V6 
Gobelins ». a-t-il dit. remettra tout au point 1 
Cela coCttra a l'Etat quelques milliers de (races 
mais ce sera ertis'eiwnl fait. Cet atelier a 
récemment restauré, d'une façon parfaite», des 
tapisseries eolhiques ayant beaucoup touffarL 
Le travail eût é'.ê plus difficile si les s u i e s 
avai- nt été endommages, mais, heureusement, il 
n'en est rien.Le Garde-Meuble possède te double 
des deux tapisseries. A un moment donné, 0 
avaii été décidé de «doubler- quatorze Gobelins 
de la grande série de Louis XTV Pour des rai
sons 'pnorées. on s'est arrêté à • la troisième 
tapisserie. Or. le hasard veut que. sur ces trois 
deux soient celles qui nous avaient été sous
traites Le mal est moins grand qu'on l'avait 
tout d'abord supposé. 

La jeune Marl<vLouise Pêne, amie de Chartes, 
évidemment innocente a été mise en liberté. 

^ ^ 3 * 0 ^ — — 

Une mère dénaturée 
à Avesnelles 

Une dictature militaire 
pour l'Allemagne 

Elle est exigée par la Bavière, aa'ottrd'hai ; 

elle le sera par la ma orité du Reich d'ici peu 

Elle tua l'enfant qu'elle venait 
de mettre au monde 

11 s a environ 10 jours Mme Vve Vmchon. 
36 ans. d'Ave»rirIles, sur le point d être mère. 
étiiit hospitalisée a l'hospiO' mixte pour y taire 
ses couches. Cet'e femme était d un caractère 
violent et ^ujelle à des crises hystériques toutes 
les dispositions avaient été prises pour qu'elle 
puisse accoucher normalement. 

Il fallut cependant l'aide de 4 personnes pour 
la faire coucher dans une chambre spéciale. 
Malgré toutes ct-s précautions Mme Vinchon 
meUait au monde le 29 octobre une belle petite 
fille sans l'assistance de personne. 

Celte petite fillf a élé trouvée morte peu de 
temps après avec une ïambe cassée et portant 
d"aulres ecchymoses. M. le docteur Triquenvaux 
a été chirgé de taire l'autopsie. 

La more dénnlurée avait déjà mis au monde 
un enfant mort, paraît-il. faute de soins. 

Lire en deuxième page 1 / j a f f > f / ^ » p * 
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La Reconstruction du Groupe du Sud 

L A R E U N I O N D U Q U E S N O Y 

Les Sénateurs, Députés. ConseUlers généraux, d Arrondissement et les Maires dans le jardin 
de l'Hotei de Ville du 0uesno>, evaiil l'importante réunion de protestation unanime centre 
les retards apporté; a^ia reconstruction de la ligne a voie normale 

Au premier plan : MM DANIEL-VINCENT, député-maire de Le Quesnoy • BOURDON 
conseiller général . PASOl AL et François LEFEUVHE députés : DE11UVE et BERSEZ séna
teurs : COPPEAirx. Paul BEMY. conseillers généraux et. dominant le Groupe de sa 'haute 
taille. M. GRIMPBÉT. ingénieur en chef du Département. iPhcto TiéveUi 

Le roi de Grèce, prisonnier 
des révolutionnaires? 

Pans. 3. — On publie la dépêche survante, 
que nous reproduisons sous toutes réserves . 
Turin 3 nov — Le bruit court en-Italie qu'eu 
Grèce, de graves événements se seraient pro
duits dans ces dernières Zi heures. 

Le Roi aurait été fait prisonnier par tas ré-
v« ru Uocui aires. 

Un aviateur américain 
a couvert 414 kit. à l'heure 
Witehellfleid (New-York). 8. — Le lieutenant 

Harold Brow, de l'aviation navale américaine. 
a accompli quatre fois de suite le parcours de 
trois kilométras en ligne droite, à une vitesse 
movennt de 257 -nil.ee -«demi & l'heure/sott 
m k 'ométree à l'Heure, ce qui constituerait 
un record. 

RHENANS LISANT L I S AFFICHES SEPARATISTES APPOSEES SUR L'HOTEI. DE 
VILLE DE MATENOE, AU FAITE DUQUEL FLOTTE LE DRAPEAU RHENAN 

Allons-nous assister à une vive réocrion 
•illomantie contre le peu qu'elle avait d'élé
ments dtmocratiqiK's ? C'e*l bien probable. 
f > départ des socialistes du Cabinet de M. 
StTe'semann sera probablement suivi de ce
lui du Chancelier et de l'arrivée de nationa
listes et de militaristes toujours chers à la 
majorité des A'Iemaiids. Ce sera la renais
sance du grand paru militaire si menaçant 
Wantan. Ajoutons que la Bavière a mobilisé 
tles forces guerrières imposantes qui vrai
semblablement triompheront de celles qui 
lui seront opposées par les petits états pour 
former par lu suite une grande armée qui, 
celle-là. ne considérera plus qu'un ennemi 
commun : le Français. 

Les divers mouvements séparatistes au
ront .servi à quelque chose à nos adversai-
res i» 1914 : tricher sur le traité deVersail-
*tt et être prêt* à noys répondre^ l'ipée à 
ta main, le jour o*, après de vaines dis
cussions entre alliés, nous leur présenterons 
la note revue et corrigée des réparations. 

L'ultimatum de la Bavière 
Berlin, 3 — On apprend de source auto

risée que le gouvernement bavarois a 
adresse au chancelier une lettre sous forme 
d'ultimatum dans laquelle il demande la 
création, pour le Reich, d'une dictature de 
droite, sur le modèle bavarois . 

Le gouvernement bavarois a l'intentiocj 
de mettre immédiatement en marche des 
troupes ressemblées à la frontière bava
roise, si une dictature de droite n'est pas 
établie à Berlin dans le plus bref délai. 

On sait que deià des troupes bavaroises 
ont pénétré sur le territoire de Thuringe, 
près de t lœnbach et ont tiré sur la police 
thurmgienne. 

P r u s s e e t T h u r i n g e p r o t e s t e n t 
Berlin, 3. — Le ministre de l'Intérieur 

Sollmann a adressé le té légramme suivant 
au président du Conseil bavarois : u Les 
gouvernements prussien et thuringien ont 
protesté auprès du ministre de l'Intérieur 
du Reich contre la concentration des trou
pes irré^uliereé. 

A la frontière nord de la Bavière, la pré
sence des unités irrégulières bavaroises 
assez considérables , munies d'armes lour
des et m ê m e de canons, a été établie offi
ciellement. 

Comment ils se préparent 
a refaire la guerre 

Paris, 3. — On constate que le conflit 
entre le Reich et la Bavière fait sortir de 
terre les a n n é e s de l'Allemagne. 

La Bavière et tes nationalistes ont mo 
liiiisé contre ia Saxe et contre Berlin Des 
forces, évaluées à 50.000 hommes , pourvus 
de fusils, de mitrail leuses, de minnenwer-
fers. d'autos blindées, s a n s doute a u s s 
d'une artillerie légère et d'une aviation com
merciale transfomiée. A ces forces, s'ajou
tent la 7e division de la Reichswehr, qui a 
prêté serment à la Bavière. La Saxe a 
tenté de lui opposer la i e division saxonne 
qui, normalement, ne doit pas dépasser 
15.000 hommes et qui. en dépit du traité de 
Versail les , en compterait 20.000, mais qui 
n'opposeront guère de résistance à Vun 
Kahr et à Ludendorff, maintenant que le 
cabinet Stresemann' est en pleine crise. I" 
est possible njue De Seekt s e réconcilie avec 
Ludendorfi. Il n'y aurait plus alors qu une 
seule- armée al lemande, aux ordres de sor 
grand état-major reconstitué. 

Dirons-nous bien, toutefois, conclut-on. 
qu'il ne s'agit pas. malgré les apparences, 
d'un mouvement séparatiste. Le triomphe 
de la Bavière ne serait pas le signal de la 
dislocation du Reich, mais le commence
ment d'un effort pour le reconstituer Bur des 
bases nationalistes, avec un programme 
pouvant aller jusqu'à la rupture, si péril 
leuse soit-elle, avec la France. 

En attendant la dictature 
Berlin. 3. — On ne connaît pas encore les 

internions de M. Stresemann. Des combinai
sons nombreuses et auss i ie départ du cabi
net en entier sont mise s en avant. Un 
situation aussi instable ne pourrait être de 
longue durée. L'idée de constituer une sorte 
de Directoire surgit de nouveau. 

La a Gazette Générale de l'Allemagne » 
annonce la dissolution du Reichstag et 
entrevoit une dictature de la grosse indus
trie. 

- « -
L'expulsion des séparatistes 

du Rathaus d'Aix-la-Chapelle 
Elle eut lien sur Vintervention 

du Consul d'Angleterre 
Dusseldorf. 3. — On dit <jue cest sur Hnter-

ventlon du consul d'Angleterre et du consul de 
Hollande que, les séparatistes ont été expulsés 
d'Aix-la-Chupelle par les Betpes. Le correspon
dant ajoute qu'après le départ des séparatistes, 
le consul anglais qui agit, à n'en pas douter. 
sur les Instruc'ions de son gouvernement, a 
été porté en triomphe par l<« pompiers, les 
policiers, les communistes et les nationalistes, 
qui avaient élé délogés dans la matinée du 
Rathaus. 
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Pour le Salaire des Ouvriers Mineurs 

L A R E U N I O N D E D O U A I 

Les représentants des ouvriers mineurs, réuni.» dans a cour de l'Hôte! de Ville, de 
Douai, après l 'entrevue qu'ils ont eue hier avec les représentants des patrons, an su
jet du relèvement du salaire des mineurs. . 

On remarque an premier plan, de gauche h droite : les députés Gonfaux. M « M . rtaslv 
et Cadot En médaillon : l es membres de la délégation patronale. rpsoto RMeM/. 

Lire «n deuxième page ; Le compte-rendu de l'entrevue 

NOTRE CONCOURS 
DES CELEBRITES 

-

de la Région du Nord 
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2 * C T LE BARBIER MAES j ^ g ^ 

A DRIEN MACS qui passa à la 
sous I nom de • barbier Maéa », na-
qal à Aire (Pas-de-Calais), et M f is» 

— des sa jeunesse à Lille, où il M marta 
" ~ A l'Age de 25 ana, en 1788. Il exerçait 
son métier de barbier dans uns modeste m l > ' 
son de la rua du vieux-Marche-aux-Moutons» 
en bordure du quartier Saint-Sauveur, oui tôt 
ravagé par l'artillerie allemande, on WM, 
après avoir essuyé, en 1791, le feu des Autri
chiens. 

O'ost pendant le siège da 1792 que sa dlstnv 
gua Adrien Mais. Depuis huit fours, un* ptuM 
do for s'abattait sur la villa, mais las Lillois, 
qui avait Juré de re pas sa rendra, tenaient 
parole. Le 8 octobre, la fe.i des Autrichiens de
vint plus furieux. No réussissant pas à pren
dre la villa, rennomi sa vengeait an Ml détrui
sant systématiquement. La rua du Viaax-Mar-
ché-aux-Moutens commençait A flamber e*. MM 
enfants du quartier s'emparaient, avec a n s 
magnifique insouciance, des boulets rouans, 
pour les noyer avant leur éclatement, caaima 
la rapporte un arwdtt. lillois. M. Leteu. e s t de 
osa boulets ayant «xploce il ta porta du bar-
bler nvos , eo damier s'empara d'un des éclats 
dont II fit un plat A barbe. Invitant les gardaa 
nationaux A se faire raser sous la mitraille. 
Vingt-doux personnes se Fondirent A cette pit
toresque et courageuse Invitation. L'affaire fit 
grand bruit, plue de bruit encore que l'are*, 
lerie autrichienne et la fortune da barbier 
Maéa fut pou après assurée. 

Maës, que ant d'or éblouissait, perdit l a 
tète et ouvrit dans une maison portant ta nn-
méro 118 de la rua da Parts, un comptoir 
d'agent de change. Ruiné en pou de temps, M 
serait -tort da frlm, si sa femme, né» Maria 
Hennlon, qui avait conservé faut m» 
froid, ot que l'adversité ne prenait 
dépourvu, ne s'était porté tort opportuné
ment A son secours, l a brave frmme s'éta
blit d'abord modiste, rue du Viau«-Maroné-
aux-Moutons, st tint ensuite une pension noor-
geoise au numéro 38 de la ru* Basse. C'est 
dana cette nalson eue mourut le barbier 
Maes. la 30 avril 823. 

Le bon chansonnier Desrousaeaax dédia a 
sa mémoire ans ohansen dont voici la re
frain : 

Tondis, sans qu'en e t a lasse. 
Corn m' du bombardemlnt, 

• Ou Joyeux barbier Maès 
On parla gaiminL 

L'architecte Varly évoqua, de son odté. dana 
uno eau-forte que conserve M Musée, da Lille, 
la so ins du plat A barba, et la- ville donna 
le nom du barbier Mais A une rue qui fut dé
truite on 1914. 

Le dernier portrait 
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paraît aujourd'hui 
Le dernier portrait et la dernière 

phie paraissent aujourd'hui. 
La première pbasè du concours est donc ter

minée 
C'est maintenant, st maintenant oétUement* 

que les concurrents vont pouvoir choisir, K 
leur gré, suivant Kurs goûts et leurs prefa» 
rencee. les dis personnages — hommes on 
femmes — qui leur seco&ent 'es plus célè
bres 

Que nos lecteurs ne se hâtent pas trop, qufjn 
fixent lentement et sérieusement ieur choix. 
lie auront toute une semaine pour nous adres
ser leurs réponses. 

Le bulletin de vote 
paraîtra daman 
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Nous publierons demain. lundi, an premiers 
page, le règlement détaillé, complet, de ia 
deuxième partie du concours (classement des 
céléorités et classem©Qt des gagnants) et, a*t 
troisième page, un bulletin de vots è remplir 
et è nous adresser svec les dix portraits 

Nous prions instamment les concurrents àm 
ne taire aucun envoi avant d'avoir fu le rè
glement et rempli e bulletin de voté. Tout 
envoi fait dans des oondttions irrégulières, 
serait annulé. 

— - » - ^ > » q C .n 

Mourir plutôt que partir 
à ta maison de correction 

Bordeaux. S. — Ce matin, un inspecteur ia 
la sûreté se présentait a-u domicile d'un? jeuue 
hlle kgèe d» dix-neuf ans. Yvonne' Robtllard, 
836. rue de I Eglise Saini Seor n 

L* porlcler venait notifier à Yvonne R<iî\ilard 
un tueement du tribunal des Knfinls de. la 
«elne la condnmnant pour vneTbonrlsgp a 
être enfermée dans une maison da corf^tfojt 
tuoqu'* sa maiorH* 

La feunr fille demanda a passer da«s une 
r>tèee voisine oeur ehnncer d> vAi^n^nt» Sra». -
dain une détonation retentit On •tctvntrur et 
on trouva Yvonn* RoWI'nrd tnantm<-<- «Jr lé 
nlanrher EHf s'étaff tiré ft how portni:*. une 
halle d> npvorver dans la poitr-»n* 

Bue s été transportée S l'Hôpital Jans en 

-nil.ee

